
trouve dans son explication si patriotique la con
firmation du programme auquel la dèputation du 
Nord est tonjoars restée inviolablement fidèle, et 
qui se résume dans ces mots : réparer et non dé
trui re . 

Il esquisse a grands trai ts la politique qu'elle a 
suivie et qu'il faut plus qne jamais continuer à 
suivre, la politique des intérêts, qu elle n'a cessé 
desservir, opposée à la politique de passion, 
qu'elle n'a cessé de combattre . 11 fait valoir les 
services persévérants qu'elle a rendus depuis un 
an à la caus» de l 'agriculture et de l'industrie, et, 
profitant de l'absence de M. Bottieau, lui adressa 
tous les éloges qu'i l mérite, ainsi que M. Maurice 
et M. Legrand (de Lecelles;, pour la part si active 
qu'ils ont prise à toutes les délibérations de la 
commission do la loi sur les céréales. 

Après avoir fait honneur à M. Le Gavrian et à 
M.Renard de leur intervention si active et si heu
reuse dans les questions industrielles, il constate 
t">ut ce qu'il y aura lieu d'attendre de l'expérience 
de M. Dorvaux dans la question des sucres. Il 
signale l 'importance des questions ouvrières ren
voyées à la commission parlementaire dont il fait 
part ie . La sollicitude des députés dn Nord est 
également en éveil pour toules les questions, 
grandes ou petites,qui intéressent le département 
et la population, le canal du Nord, aussijjbien que 
la distribution des billots d'aller et retour entre 
toutes les stations. 

Lans un véhément réquisitoire, M. Lefèvre-
Pontalis dénonce ensuite la politique de passion 
que la i1éputa!i:>n du .Nord n'a c-.sse de combattre, 
le scandale des invalidations, l 'iniquité des pros
criptions des lois d'exil, l'odieux système de la 
persécution religieuse dont la dernier ; loi d'ins
truction primaire, qu'il a vainement combattue 
avec Mi ïhe l l ie r de l'oncheville, donne le trisie 
témoignage. 

« C'est aux anciennes traditions des députés do. 
Nord, notamment à celles de MM. Plichon et des 
Itotours, dit-il en terminant, que nous sommes 
restés fidèles. 11 n'y a pas à craindre que le dépar
tement du Nord ne les désavoue. » 

C'est aux cris de : Vivent les députés du Nord ! 
vive M. Derva^x ! » que la séance est levée. 

BULLETIN E l INDUSTRIEL 
L e < IMum-fS r o m i n e r r l a u x 

Dans son numéro d'octobre, le Chambcr of Com
merce Journal publie, en supplément, un rapport 
de M. Kenric B. Mnrray, secrétaire de la Chambre, 
sur les musées commerciaux d'Europe. 

l ' au t eu r de ce rapport, fort détaillé et fort inté
ressant, le fait précéder de quelques considérations 
générales sur la concurrence créée par les indus
tries européennes à l'industrie anglaise.Nous en ex
trayons les passages suivants, qui nous paraissent 

. topiques au point de vue de l'évolution économique 
décidément en t ra inde se produire dans la Grande-
Bretagne. 

•• Durant environ les vingt dernières années, tous 
les efforts des Etats européens, chacun daiis l a m e -
sure de leur possible, ont tendu à conserver pour 
eux-mêmes leur propre marché. Presque sans excep
tion, chaque gouvernement du continent a ieu pour 
objectif de défendre son marché national contre l'ac
cès des étrangers, en le réservant simultanément à 
ses propres producteurs. 

» Un grand nombre d'industriels étrangers, auto
risés par les résultats pratiques de leurs opérations, 
partent de là pour admettre que ces mesures restric
tives ne sont point absolument dolosives. l'atriotique-
ment et même théoriquement parlant,si l'on se place 
au point de vue national, il semble que ce soit une 
<:/une iliste c le'giti,,:- 'le ( M M ' r i r aux habitants 
d'un pays b murrh ' qui y existe. Mtm* ch»* nous, 
on renctjnt ,'e, soit clans les classe1; merbattiles, soit 
/.'ans les olasses uvriéres, 4c* propagateurs de cette 
théorie.» 

Partant de là, M, B. Murray s'étend longue-
ment sur la question des musses commerciaux 
établis en Europe. 1! les considère comme un des 
moyens les plus actifs de concurrence contre l 'in
dustrie anglaise et conclut à leur création immé
diate en Angleterre. 

Viennent alors des renseignements complets sur 
les principaux musées qu'il a vus dans sa tournée 
en Europe. Pour lui, le musée de Bruxelles est de 
beaucoup le plus complet, ainsi que le Muster-
lai/er de Stut tgard. Le musée oriental de Vienne 
peut, d'après M. B. Murray, être classé ensuite. 
11 donne également nombre de détails sur ceux 
d'Allemagne, de Suisse, de Hollande, d'Italie et 
de l 'rance. 

A ce rapport est jointe une liste de tous les éta
blissements de ce genre existaut actuellement ou 
en voie d'installation. Voici les villes qu'il signale 
comme possédant des musées, soit à l 'état défini
tif, soit en voie d'installation : 

Paris, Arras; Lyon, Lille, Amiens, St-yuent in , 
Roubaix, Tarare, Grenoble, Clermont-Eerrand, 
Aubusson, Limoges, Angoulème, Rouen, Klbeuf, 
Abbeville, Trois sont encore projetés à Bordeaux, 
Saint-Nazaire et Boulogne. 

Condition publique de Roubaix 
Mouvement de la Condition publique des soies, des 

laines et des cotons, du 1" au G novembre MM : 
3.569 colis de laines peignées pesant :Wl.i>85 kil. 

SI » de blousses 9.145 » 
850 » de laines lilées 91.841 » 

40 » de soies 2.098 » 
559 » de cotons 59.S20 » 

5.108 colis pesant ensemble Sfî.fBB kil. 
Décrcusagc U . | . opérations. 
Titras* 40s 1|* id. 

Le directeur de ia Condition publique de Roubaix, 
À. Mi.six. 

Condition publique de Fourmies 
Mouvement du mois d'Octobre 1886 

1.653cola de L.'tinc peifrnée. pesant 182.tH4.20 kil. 
J» » de Blouse* " » 

de Laine filé 882.995.80 

3.740 colis, pesant ensemble 465.910.00 kil. 
Décreusage » opérations 
Titrage 887 » 

Le Directeur, Ed. GRIDAINE. 

La laine à Londres 
Ventes publiques de laines coloniales 

LONDRES. 6 novembre. 
Arrivages pour la cinquième série d'enchères, rele

vés le 6 novembre. Ouverture le M novembre 1S8G 
Sydney 15 3.(û b a „ e a 

Port-Plnlippc il 4jj 
Van liiémen \ n i 
Adélaïde i •*• ' 
Swan River Y.'.'.'. 47 — 
Nouvelle-Zélande ...'.'...'_'_'. tjm — Total Australie us.H; dalles 

Cap de Bonne-Espérance. IS.m — 
Ensemble M.ltt balles 

Réexpéditions probables : 
Australie 4.0TO b[s. 
CapdeB.-E.. . 10.000» li.000 — 

Arrivages actuel s 
Cargaisons i Australie.. <ivj«7 1>is 
flottante» ( C'apdeB.E D.aat » 

4U.)*1 balles 

rasas destinés aux cachera. . . 
es i Australie.. S.ilOOb-s. 
es ( Cap de B . l l.,:.i . 

Stock approximatif à Foavertnrc... îe-t.OuO balles 
Sur notre place la demande pour les laines colo

niales reste insignfiante ; mais les prix sont fermes. 
P.vi'i. K u a u a s . 

Laines 
PomiMiEs, C novembre 

Il s'est produit depuis deux jours, un certain nom
bre de demandes de Fil*. Quelques-unes, proposées à 
de très mauvais prix ont été rejetées ; d'autres, à 
prix raisonnables, ont et.* traitées. 

En résumé, on fait des propositions qui indiquent 
des besoins sérieux chez le fabricant. 

Es Peignes, il est certain quele besoin d'acheter se 
fera sentir avant un mois. 

Pour les façons, les quelques aflaires proposées 
journellement suffisent à combler les vides et l'on 
peut dire que tous nos filateurs sont complètement 
chargés jusqu'à lin janvier. 

(Journal de MmtrwtitêJ V. BACUV. 

ANVEKS 6 novembre. 
lieouedu 1er au 6 courant. — Les affaires de la 

semaine se résument par 23 balles bande orientale 
lasupra 43 0-0 à fr. 2.35 et 9 b. Sydney belles. 

Arrivages 880 b. Plata et diverses. 
Transit 135. 
Stock ce jour en Ire et en 2j main : 11.900 b. dont 

5.125 b. de la Piata. 
Pour mémoire : il a été déclaré pour nos enchères 

du 9 au 12 courant: 614 0 b. Plata, 2150 b. Russie, 
17J5 Cap, 500 Australie, 875 Hongrie et Allemagne. 
585 Kspagne et Portugal, 165 Chili, total 12150 b. qui 
présenteront un bon choix en tous genres. 

I n cable de Buenos-Ayres du 4 courant dit que les 
renforts, devenaut plus réguliers, permettent de 
donner une appréciation pius exacte du nouveau 
produit. 

Les laines du Nord paraissent plus terreuses que 
celles de l'an dernier, tandis que le Sud livrerait uu 
produit tout aussi bon. Celles du Sud-Ouest sont sè
ches, mais assez terreuses. 

Les expéditions se composent principalement de 
laines achetées par contrat ; elles s'élèvent à 20U*'1 b. 
pour Anvers, UoO b. pour la France, 300 b. pour 
l'Allemagne. 

Il y avait à la fin d'octobre 4250 b. en cours d'expè-
tion et le Stock se montait a 2.500 b. 

l'eu d'ali'aires avaient été conclues, les acheteurs 
ne voulant pas se soumettre aux hautes prétentions 
des détenteurs, et beaucoup de lots allaient en dépôt. 

l'eaux de moutons. — Sans all'aires. Stock 70 
balles. E. KAR< IIER 

MARSEILLE, 6 novembre. 
Nous constatons cette semaine un peu de faiblesse 

dans les cours. On a pris de , Angora supérieures à fr, 
4 30 ; des Géorgie Ire tonte B. a fr. I 15 ; des Alep 
lavées à fr. 2 20. 

Stock : 10,377 b. 

BUENOS AVUES, 2 novembre. 
Par suite de l'hiver rigoureux et de la grande mor

talité parmi les troupeaux, on s'attend a un rende
ment inoindre de 50.000 b. sur celui de l'année pas
sée, alors que la production s'est élevée à 264,000 
balles. 

Les nouve lies laines peuvent être considérées jus
qu'à présent comme étant généralement peu gratte-
rouneuses et la tonte de cette année promet de donner 
un bon résultat. La température pluvieuse de ces 
derniers jours a de nouveau fortement enraye la tonte 
qui avait partout commencé, de sorte que le choix 
sur les marches est actuellement défectueux ; on 
croit cependant que celui-ci deviendra sous peu 
meilleur et alors on pourra se former une opinion 
plus précise au sujet des nouvelles laites,surtout par 
rapport à la qualité et au rendement. 

Mouvement maritime lainier 
Parti de Liverpool, le 1 novembre, steamer anglais 

Muinchunt, pour Pernambuco et la Plata où il pren
dra des laines pour l'Europe. 

Arrivé à Buenos-Ayres, le 1er novembre, steamer 
anglais Sirène, venant de Cardilï prendra dss laines 
pour France. 

Arrivé à Rio-Janeiro, le 3 novembre, steamer italien 
H ashington,en routepour|la Plata,etsteamer anglais 
Archimide allant de Liverpool à la Plata. 

A. touche à Téncritre. le 4 novembre, steamer Pam
pa cap. Fontaine, allant du Brésil et la Plaça au 
Havre. 

Parti de Londres, le 3 novembre, steamer anglais 
llarrox, allant à Buenos-Ayres via Anvers, où il 
est entré le 4 courant pour compléter son char
gement. 

Le steamer anglais Amaooneuse, est parti d'Anvers 
le 4 novembre pour le Brésil et la Plata. 

Le steamer anglais Ashburn allant à la Plata, a 
touché à St-Vincent (Cap-Vert) le 1er novembre. 

Passé à Madère, le 4 novembre, steamer Uruguay 
cap. Buguault. al lantdu Havre à la Platacharger des 
laines pour 1 Kuropc. 

Le steamer Anjou arrivé à Marseille le 4 novembre 
est porteur de 26 balles laine, chargées à ordre à 
Tripoli. 

Le steamer La Seyne, arrivé à Marseille le 4 no
vembre, était porteur de : 137 b. laine chargées à 
Alexandrette. 

Partis d'Odessa, le 22 octobre,steamer anglais Are-
thusa pour Dunkerque ;J le 23 octobre, steamer an
glais Ovranda pour Dunkerque. 

Ces deux navires doivent être porteurs de laines de 
la Mer-Noire. 

A Buenos-Ayres, le 1er novembre, la prime sur l'or 
était de 20 0i0. 

Le steamer Cambodge, arrivé à Marseille le 4 no
vembre, était porteur de 115 balles laine chargées à 
Constantinople. 

Le steamer italien Egadi, arrivé à Marseille le 4 
novembre, était porteur de : 20 b. laine et 6 b. peaux 
chargées à Smyrne. 

Le steamer ViUede-Rosario partira du Havre vers 
le 8 novembre, allant aux ports du Parana prendre 
des laines et peaux pour Dunkerque et le Havre. 

Marchés anglais 
BRADFORD, 4 novembre. 

Peu de changement dan3 le marché aujourd'hui ; 
et pendant le cours de la semaine, les achats ont été 
restreints par suite du manque de confiance en la sta
bilité d>s valeur.-. Les teneurs remplacent difficile
ment le stock à d'aussi bonnes conditions; en consé
quence, les concessions s'obtiennent rarement. Les 
laines indigènes restent fermes au cours de lundi 
dernier, grande c.Kisommation de laines Boiany à 
prix stables. On rapporte quelques nouvelles wntes 
en Mohair au cours de 12 l[4d. a 14 l[2d. Calme dans 
la branche d'alpaga. 

Filés. — Peu d-j nouvelles affaires encourageantes 
à noter. 

La plupart des tllateurs sont encore bien sous con
trat, et maintiernent leurs prix, en d'autres cas 
quand les ordres donnés .-.ont nécessaires au travail 
mécanique, les concessions s'obtiennent. 

Nos opérateurs étrangers manquent de confiance, 
et ne traitent que pour les besoins urgents. 

Les tllés doubk s et simples en poignes restant cal
mes. La demande en sortes labiées est pleinement 
ma ntenue et ptu de variation dans [les prix. Les 
mohairs s'obtiennent à prix plus doux. 

Pour le commerce du pays, les lliatetirs reçoivent 
peu de nouveaux ordres, les prix sont plutôt en fa
veur de l'acheteur. 

Tissus.—La tombée des valeurs en laim entrave 
les opérations du négociant, et le manufacturier 
éprouve les mêmes difficultés. 

Le commerce du pays aussi bien qu» celui des 
Etats-I'nis est restreint ; les all'aires de l'Est sont cal
mes, il est question de quelques otfres a bas prix en 
articles bon marché. 

MANCHESTER, 5 novembre. 
Files et Tissus. — Les transactions en tissus sont 

restreintes,mais icsfabricantssetrouvant encore bien 
engagés par d'anciens contrats, les cotations restent 
maintenues avec beaucoup de fermeté. Les affaires 
en filés sont également peu impôt tantes quoique de 
pleins prix soient payés pour des Oldham twist. Les 
•wefts. par suite de leur rareté.sont en légère hausse. 
Les filés, fabriqués avec du colon égyptien, restent 
négligés et les prix sont en baisse ultérieure. 

sa 

L E S É C O L E S C O N G R É G A N I S T E S . — 
Avis ires important.— Nous extrayons d'une con
sultation de AI. Kernand Nicolay, avocat à la cour 
de Par is , le passage suivant , qui a uue extrême 
importance pour les mst i tuteurs congroganistes 
et leurs amis. 

Voici ce passage": 
« La loi du '30 octobre interdisant aux commu

nes de jamais confier désormais 1rs écoles commu
nales aux cotigivganistes, et obligeant rigoureu
sement à laïciser toutes les écoles lia garçons dans 
un délai de ô a ï s , t*lpublias a Vofficttl et obliija-
toirc par consèij'jf;:t. 

> C-'est un at tentat eOJtrâ les droits des inst i tu
teurs , et une violation de UCoostitaiiOD qui affir
me l'égalité de.; citoyens, et leur admissibilité à 
toutes Te» fonctions. 

> Mais un l'ait capital à signaler, c'est le sui
vant : 

» Anx termes de l 'article lit, les donateurs ou 
hérit iers directs des légataire! peuvent intenter 
u t e te t ion en révocation pour inexécution des 
charges, si la commune, au mépris do l'acte de 
transmission, ta ait* une école établie .soirs la con
dition expresse :jue l 'cuseignemeut y sera donné 
par descougregtLuistes, iKunmea ou femmes. 

> Or l 'erreur qui semble se gèué.-aliser est la 
sai v a n t e : / 

• On croit que l'on aura deux ans a par t i r du 
fait de la laïcisation de l'école, l'ait ai-suivaient 
publ ié . 

» C'est une erreur. Le délai court du jour où 
Turréle est inséra ù POmcMX. 

» Eu sorte qne si, aujoard'iiui, paraissait an 
décret, et qU'J 1"; dmiuistrat iou, /M;- calcul, évitât 
d' inquiéter pendant deux ans l'ecoie laïcisée, au 
bout de ce délai, l'action des héritiers serait pres
crite contre eux, fans recours possible. 

» l 'ratiqu-tne-it, nous engageons donc les amis 
des Frère* h signaler aux intéresses les arrêtés 
qu'i ls pourraient lire à part ir du ;>0 octobre der
nier. 

» Et nous formons des vœax pour qu'un co
mité spécial soi' formé dans ce but. L'article llJ, 
c'est la confiscation à terme rétablie, et uue nou
velle violation es la Constitution ! 

» EICRNANII NICOLAY, 
» Avocat a la Cour de Paris . > 

LOCALE 
J F t O T J j B ^ V I X l 

S p o r t . — Il semblerait que le soleil prend 
quelque souci des choses du turf; car les réunions 
de notre Club hippique sont chaque fois favorisées 
par le temps; celle de dimanche, bénéficiant d'une 
matinée printauière a eu son succès accoutumé 
devant une foule toujours nombreuse en pareille 
circonstance. 

A l 'heure fixée pour le départ, M. Maurice Bos-

sut, qui menait le rtdiruj. par tai t en tête dé tont 
un peloton de cavaliers pour effectuer le trajet an
noncé il y a quelques jours , sur le parcours du
quel se trouvaient à franchir 18 obstacles, dont 
plusieurs sous les yeux du public, notamment une 
baie et un fossé dans un champ situé entre le bou
levard de Paris et le pavé de Barbieux, et quatre 
1,aies et barrières dans la pâture longeant sur la 
c'roite la propriété de M. Henry Bossnt, et où des 
personnes bien avisées s'étaient portées en grand 
nombre. 

Mais, l'un des côtés les plus intéressants pour 
les spectateurs s'est prèsentèdans leCross-Country, 
qui a été l'occasion d'un r-seh acharné et très 
disputé jusqu 'à l 'arrivée, entre tes meilleurs che
vaux, sur uno distance de (300 mètres erfviron, le 
long de la promenade des Barbieux. 

Mulvoisic , magnifique jument pur-sang de l 'é
curie Crépin, très habilement, pilotée par M. Loais 
Dillies, est arrivée belle piemière, l 'emportant de 
1;-ois longueurs sur Xomain, 3me Stella, 4me Ktf-
acnt, moaiès par leur propriétaires MM. Kibau-
' ourt , le vicomte Mimerel et Cavrois. 

L?s vainqueurs chaudement acclamés et féhei-
\ js ont reça, le premier un superbe objet d 'art en 
terre cuite, les autresdes flots de rubans. 

L e c o m i t é d e s D a r n e s de Roubaix fera dire 
v.ne messe le mardi 9 novembre, à dix heures 
:iu quar t , en l'église Saint-Martin, p o u les so ' -
dats morts pour la patrie. 

U n d r a m e d e l a m i s è r e . — Samedi, vers 
ciuq heures itusoir, Pierre D . . . cul t ivateur au 
liasaead des Tro:s-Pouts, t rouvai t sons uu hangar 
(t3 sa ferme ua vieillard presque mourant de 
froid et d'inaniton. Pierre D . . . le lit aussi tô t t rans
porter chef lui où I I . le docteur Godelioy, appelé 
en toute hâte, Tipt donser tes soins uu malheu
reux viei l lar j . La situation ayant été jugée livs 
;• rave, la police le fit t ransporter à l'Hôtel-Dien 
vers six heures et demie. 

Il se nomme Louis N . . . , il est âgé de 72 ans et 
originaire de Templeave (llelgiqae). Il avai t 
quit té il y a peu de t >mps sou pays pour venir 
gagner sou pain eu Franc*, où il a failli t rouver 
la mort . Louis X . . . pourra sortir de l'IIôtel-
J ieu dans quelquesjoars . 

L a s o c i é t é d e g y m n a s t i q u e e t d ' a r m e s 
de Roubaix (la Patriote) offrait dimanche, une 
séance fort a t t rayante dans sou local, situé rne de 
la Lys. Elle a recueilli les bravos de tous les spec
tateurs 

La société a exécuté des parties de boxe et de 
chausson qui o_>t été vivement applaudies. La 
séance s'est terminée par nue brillante pyramide 
humaine éclairée de feux do ben^rale. 

U a e n f a n t d e h u i t a n s , Eugène Haussons, a 
qui sa mère avai t remis 3 fr. 50 pour certains 
achats traversait , dimanche, le boulevard Gam-
betta; chemin faisant, il comptait son argent , 
quand un individu s'approcha de lui, saisit son 
porte-monnaie qu'il vida et jeta par terre . Aprè3 
avoir commts celte lâcheté, il s'éloigna précipi
tamment de l'enfant. L'ne plair.te a été portée. 

U n a c c i d e n t qui aurai t pu avoir de fâcheuses 
conséquences s'est produit dimanche vers six heu
res du soir dans la rue dn Collège. Le jeune Albert 
V . . . , âgé de 13 ans, demeurant rue de Tourcoing, 
cour Flipo, a été renversé sur le pave par une 
voiture qui passait au grand galop. Albert V . . . 
fut aussitôt relevé et transporté chez M. Delcroix, 
pharmacien, qui lui donna les premiers soins. Va 
pgeut reconduisit «nsuite le blessé chez ses pa
rents. Albert V . . . en est qui t te pour une leg.'-re 
foulure au ge'toa gauche. On recherche active
ment le cocher qui a disparu aussitôt. 

L e s c o c h e r s de place ne sont pas toujours 
très aimables po«r leurs collègues. Dimanche en-
cor •, Charles M... âge de 55 ans , demeurant m e 
Latiue. a reça d'un de ses confrères, Etienne (•'... 
â j e d-t i?1.' ans, demeurant rue d 'Almi . un vigou
reux coup de poinf qui a failli lai mettre , connue 
dirait la Fontaine « fn marmelade les mâchoires 
et les mandibules. » Etienne F . . . a reçu à sou tour 
un bon procès-verbal qui lui doaaera sans doute 
un peu de calme. 

I n f r a c t i o n à l a lo i G r a m m o n t . Alolphe T.... 
cocher de plate* au serv iœde M. Favièie, est tombé 
sons le coup d'un procès-verbal, en frappant sur 
l i place de ia liberté son cheval qui refusait d'a-^ 
Tancer. 

D e s m a r a u d e u r s a u d a c i e u x ont ravagé dans 
l i nuii île dimanche un champ planté de chenx-
colle's bardant l'avenu*» de la République. Elu-
sieurs pf-r.-oncts ont aperçu trois individus fuyuut 
dans l'ombre : l'un d'eux traiuai t uu volumi-

icux paquet, le fruit du maraudage. Une grande 
cuant i tè de choux-collets avaient été arrachés de 
t e r r i , n u i s les fuyards, sans doute dérangé* dans 
h ur besogne, en ont laissé uue partie sur le 
champ. 

Cs n'est pas ia première fois qu* le fait se pro
duit : Chose curieuse, c'est, toujours anx choux-
collets qu'on s'attaque et c'est régulièrement dans 
! s nuits de dimanche qu'opèrent les marau
deurs . 

Ou prend ses mesures pour empêcher le retour 
de ces scènes du pillage, et il est possible que d'ici 
ien de jours ou ni"tt- la main sur les coupables, 

car des soupçons graves planent sur quelques per
sonnes. 

M o u v e m e n t d u cana l d e Roubaix. . — Bateaux 
arrivés : Jeune Gttstacc (lioiiHI* ) venant île M»urcbia 
La Montagne (houille) tenant de Beuvry , Voltaire 
(houille) venant de Béthune : Saturne (acide) venant 
deLoos ; Julla (maïs) venant de Dunkerque ; Fanny 
(bois) venant de Calais ; Jeune Ferna.nd (houille) ve
nant de Courrières ; M » Sylva (houille) venant de 
Violaines : Trompeur (houille) venant de Bruay ; 
Trois-Amis (mais)venant deDiiukerque ; Phare-Dey 
(pétrole) venant de Dunkerque ; St Louis (divers) 
venant de Dunkerque ; Providence (terre» venant de 
St-Andrè ; Oene'rul Faidherbe (houille) venant de 
Meurchin s Arche-de-Xoc' (bouill?) venant de Cour
rières. 

Jeune Claire (houille) venant de Meurchin ; Collo
que (futailles) venant rie Paris ; Providence (houille) 
de Beuvrin ; Sans Ilepos (houille) venant de Beuvrin; 

Jacoba (fécule) venant de Oroninguei Deiiré fhonllle» | 
venant de Beuvry ; Thémis (houille) venant de Vio-
laines; Héloise (houille) venant de Lens ; •* fr&res 
(houille) venant de Meurchin ; Espérance (houille) 
venant de Lens; Le Iiude (houille) venant de Violai
nes ; Fils unique ("hoaiile) venant de Meurchin ; la 
Fortune (gouille) venant d'Isbergues ; le Requin, 
(houille) venant de Bruav ; Avant-dernier (houille) 
venant de Lens ; Mariv.s'(bois) venant de Gravelioes. 

U n c o m m e n c e m e n t d'incendie s'est produit , 
jeudi soir, vers sept heures et quar t , chez M. 
Moreau-Clément, marchand de laine, r s e du Che
min de Fer. 

La lampe à pétrole qui éclairait le magasin, 
baissant, faute de combustible, Mme Moreau, la 
pri t afin de l 'arranger. Par malheur, la lampe lui 
glissa des mains, tomba, se brisa en mille mor
ceaux^ et au même instant une flamme gigantes
que s'éleva, t rouvant une prise facile dans les 
marchandises qui encombraient le magasin. Mme 
Moreau affolée, courut vers la porte en criant : 
* Au feu ! > Des passants n'eurent p:is de peiu* à 
anéantir ce commencement de sinistre, et, à sept 
heures et demie, toute trace de dauger avait dis
pa ru . 

Les pertes sont évaluées a cent cinquante fr. 
De grands malheurs ont été évites. Nou seule

ment , ea effet, le feu eût pu prendre aux vêle
ments de Mme Moreau, mais encore, si la lampe 
( ta i t tombée vers le fond du magasin, au lieu ri„ 
choir vers l'entrée, une petite affligée, qui s'y 
trouvait , et qui est dans l'impossibilité de faire 
un mouvement ,aurai t pu être grièvement biùlee. 

Plus de 15 ans 
Saint-Jean de-la-Motte (Sarthe). Depuis plus de 

qniane ans, je soulli-e de violents maux de tète et 
rie cœur.à me fa re vomir; depuis que je prends de 
vos Pilules Suisses a l fr. 50, je B M trouve très 
bien, c'est pourquoi j e veux toujours en avoir sous 
la mai a. Dans le but de rendre service aux mala
des, j ' autor ise M. Hertzog, pharmacien, 2S, rue 
do Grammont, à Paris, à publier ma lettre. Louis 
Taillebois. Légalisation de la signature par la 
mairie. 13074d 

T O U R C O I N G 
L a m u t u e l l e . — C'était hier réunion générale 

trimestrielles des membres de notre société de se
cours mutuels des employés de commerce. 

L'assemblée était presque au complet. 
A l 'ouverture de la séance, M. le président a ac

cordé un regret à l'un des membres participants 
décédé dernièrement, M Louis Dehaule: c'est la 
première perte, parmi ses membres actifs, que la 
société ait à déplorer. 

M. le secrétaire a rendu compte ensuite de la 
situation financière; nous n'avons pas à nous éten
dre sur ce sujet, nous nous bornons à dire que no
tre excellente association de prévoyance se trouve 
dans une situation prospère. Il a été procédé en
suite à l'admission définitive de deux nouveaux 
membres et à la fixation d'une somm^ à verser à 
la caisse de retrai te. Nous approuvons beaucoup, 
en c» qui concernecette dernière question, la haute 
prudence du conseil ri'admin'stratioij qui opère 
avec mesure les versements de ce genr î de façon 
a conserver toujours uu encaisse disponible assez 
important pour parer a toutes les éventualités. 

La réunion a été suivie d'une charmante soirée 
musicale dans laquelle plusieurs membres ainsi 
que quelques excellents amateurs de leurs amis 
se sont fait applaudir. L'idée est très heureuse et 
o beaucoup plu. Ou nous prédit même pour la 
prochaine réunion, un concert de gala destiné aux 
familles des sociétaires. 

Le projet ne nous parai t pas impraticable étant 
donnés les éléments musicaux qu'on rencontre 
dans la société. 

L e c o n c o u r s m u s i c a l d e 1 8 8 7 . — Hier ma
tin a eu lieu, au local des orphéonistes brûk-siclu, 
sur l ' initiative prise par la con.mission adminis
t ra t ive de cette sociclè, une rf union des délégués 
do toutes les sociétés musicales de la ville, en vue 
de l'organisatiou d'un concours international qui 
.aurait heu A Tonrcoiug les dimanches et lundi de 
Pentecôte de I8S7. 

L'appel lancé par les promoteurs de cette idée 
a été entendu et, a peu d'exceptions près, toutes 
les sociétés musicales de la ville s'étaient fait re
présenter dans cette reuuion. 

Le bureau présidé par M. Moïse Welcomme, le 
sympathique président des Crick-Sic/is, était com
posé de MM. Louis Montagne, Jules Rosoor, Char
les Wat t inue et Verdier. 

M. JulesRosoor a donné leclurcd 'un travail sur 
l'organisation dn concours proje tée! sur les frais 
qu'il entraînerait : ii a indiqué, en terminant , les 
termes d'une dpmande collective à adresser à la 
municipalité alla d obtenir une subvention pour 
couvrir cette dépens?. 

La pétition a été signée séance tenante, par les 
présidents et chefs de toutes les sociétés et sera 
transmise trés-proeliainenoent à l 'administration 
municipale. 

Nous felicitonssirjci.ement laconr.nissioc d'ini
tiative et nous souhaitons complet succès a son 
iirojet de concours. D au t re par t , nous aimons à 
croire que In municipalité ne refuasra pas, en 
cette circonstance, l'aide qu'on sollicite. 

Les distractions n'abondent pas à Tourcoi: g et 
ios concitoyens vont t rop souvent les chercher 

dans les vilLs voisines : voici une occasion de 
retenir les ïourqueuuois chez eux et d 'auuner 
quelque proiit pour le commerce local. 

La participation dans les frais, demandée à la 
ville, n'est pas énorme et sera comblée eu partie 
par les recettes supplémentaires que l'octroi peut 
faire eu semblables circonstances. 

Nous espèrous donc que la municipalité accueil
lera favorablement la demande qui va lui èt .e 
présentée et nous désirons pouvoir prochaine
ment annoncer prochainement l'organisation défi
nitive, de notre grand concours international de 
musique pour 1887. 

Il y a près de vingt-cinq ans que pareil tournoi 
art ist ique n'a en lieu à Tourcoing": les sociétés 
locales ont depuis bien des (ois cueilli a l 'étranger 
de glorieux lauriers ; leur tour est venu de prési
der à la lutte entre des concurrents qu'elles ont 
on battus ou vus à l 'œuvre, et a couronner ces 
rivaux d'hic- qni seront pent-ètre encore des ad
versaires demain. 

B o n d u e s . — Du linge qui séchait dans la cour 
de la ferme Dhallewin-Derecke, au mon t de Bon-
dnes, et qu 'onavai t négligé de rentrer .» été enlevé 
pendant la nuit de jeudi à vendredi. Il y en avait 
pour environ 40 francs. Ce mêlait <*oit être encore 
probablement mis à l'actif des rôdeurs qui , depuis 
quelque temps, parcourent la contrée. 

» ' 

N o u s a v o n s dit, la semaine dernière, ' ,na denx 
couturières de Lille, E. H . . . et W\ Durieux, 
avaient été arrêtées, dans les magasins du Bon 
Marché à Paris, en flagrant délit de voi d'étoffes. 
Nous apprenons qu'elles viennent d'être condam
nées à trois mois de prison. 

U n a c c i d e n t m o r t e l . — L'a ouvrier plombier 
de Lille, Louis Cornil, était parti à Aniehe pour 
exécuter d ' importants t ravaux. 

Etant sur le toit de la construction,!! perdit 
l 'équilibre et tomba sur le pavé. 

Quand on le releva,il était mort . 
Le corps de Louis Corni! a été ramené ce matin 

chez son père, cabaretier, boulevard des Ecoles. 

U n e m o r t s u b i t e . — Hier soir, vers7 h. \\2, 
M. Léon Leclercq, âge de 32 ans, employé, rue 
dn Moliuel, est tombe subitement malade, ru>! de 
(iand ; on le transporta au poste de police d e l à 
place St-Martin, où on lui prodigua les premiers 
;oias. Mais cinq minutes aprè-, le malheureux ex
pirait. ; il avait succombé a la rup ture d'un ané-
vrism-;. 

CONCERTS ET SPKÎiCMS 
Grand théâ t re de R o u b a i x . — Vu l'heure avan

cée de la nuit, nous remettons à uue date ultérieure 
'e compte-r.-ndu développé de la représentation d'ou
verture de la saison dramatique. 

L'administration du grand théâtre a compris qu'en 
dehors aes représentations choisies du jeudi ou trou
vent leur plaisir ceux dont l'oreille est délicate, il y 
avait place, le dimanche et le lundi, pou;- ceux à qui 
plaisent les peintures de caractère ou les péripéties 
des drame;. 

A Roubaix, il y a une tendance musicale marquée, 
et le grand opéra attirera toujours plus de monde 
qu» le drame et la comédie. Est-ce une raison pour 
les négliger • Nous ne le croyons pas. 

Ayons une troupe qui soit à la hauteur du rôle qui 
lui est confié, à savoir de bien interprêter les chefs-
d'œuvre de notre littérature et par suite d'intéresser 
le public, et le succès viendra. Mais ayons une troupe 
digne de notre théâtre. 

Que penser de celle qui a fait aujourd'hui ses dé
buts dans le hossu f Mérite-t-elle d attirer les Itou-
baisiens ? Tout d'abord quelques réserves s'impo
sent. On ne peut juger d'une troupe par l'audition 
d'une seule piïce. Quoi q u i ! en soit nous pouvons dès 
maintenant augurer favorablement pour la saison de 
l'audition de ce soir. Ce n'est pas à dire qu'il n'y ait 
ea certaines hésitations et certains passages ou le 
souffleur, comme Borée, n'ait de redoublcrses efforts 1 
mais les rôles des principaux personnages ont été 
bien menés. 

Blanche de Caylus, madaaie Nancy, représente 
une charmante duchesse qui comprend 1s dignité de 
ses fonctions et le remplit avec grâce et distinction. 
Son air naturel, la facilité de son jeu, tout montre en 
elle une excellente artiste. Quant à Blanche de Ne-
vers, elle nous intéresse à «on sort .' elle comprend 
son rôle et l'interprète parfaitement. Citons aussi 
Flore, Martine, Angélique. 

Quant à Lagardère, c'est un galant chevalier, un 
brave, qui frappe au front ses ennemis. Ses Uns de 
phrase ont soulevé bien souvent le public qu'émo-
tionnc une phrase énergique, exprimant un beau sen
timent. Chaverny est distingué, c'est un gracieux, 
marquis. 

Navei s a un rôle trop court pour être jugé. Cocar-
cassc, tron de l'air, semble avoir pi is naissance pas 
loin de la Cannebière! c'est un vrai soudard qui n'a 
pas mal contribué au succès de la pièce. Peyrolla 
jouerait très bien certaine pièce de Molière. 

Quant à Gon^agtie, il nous parait un artiste con
sommé. Le régent a eu quclquîs hésitations, ri'ail-
îeurs légères. Voilà pour les artistes. 

Q îant aux décors, il est inutile d'y insister. Ils-ont 
irréprochables. 

La scène haute et spacieuse présente, par instants, 
des tableaux d'une réalité saisissante, à te! point que 
du haut des galeries, quai.d Pcyrolla est lancé dans 
la rivière, on s'agite, on se lève, on se bouscule, on 
croit que c'est arrivé. MEKMN. 

T h é â t r e Descharnps . — La représentation du 
Bossu, de Pau! Ferai, donnée dimanche au théâtre 
iieschamps, a obtenu un succès que nous nous fai
sons un plaisir de constater dès aujourd'hui. M. 
Descharflps a nuancé toutes les parties du rôle de 
Lagardére, avec cet art consommé qui l'a placé bien 
haut depuis longtemps danslestimedescoonaiss'îiirs. 
-U.M. Couvreur n'ont pas démenti la bonne opinion 
que le public a conçue d'eux, et M. Cfermuin a rempli 
le rôle ingrat de jonzague, d une façon remar
quable. 

Les autres artistes ont joué lrur rôle d'une fc<£oa 
irréprochable. 

T h é â t r e de T o u r c o i n g . — La représentation de 
M. Kossier, n'ayant pu avoir iieu mercredi 3 novem
bre à cause de l'incendie, a été remise au lundi 3 nch-
vembre. En voici le programme: Bureaux, 7 h. l [ i . 
Rideau, 8 h. précises. 

La Terre avant le Déluge, spectacle mimée de la 
i'orinstion de notre globe en cit.q époques. /.* Menvb-
Side'ral. description des splendeurs et merveilles du 
Ciel étoile. Le spectacle sera terminé par Baptiste et 
son Chat, fantaisie artistique et comique a transfor
mations imitée de Grnndville. 

Prix des places et location comme à l'ordinaire. 

A s s i s e s d u N o r d . — La chambre des mises 
en accusation a reavoyè, devant le j u r y , une der 
nière affaire : Edouard-Louis Oallennes, âgé de 27 
ans ; Jacques Joseph Meessen, 24 ans ; Louis-Jo
seph Lenne, marchand de bestiaux à Raimbean-
court , 4'J ans ; Jean-Baptiste Castelain, et Henri 
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Ce fut ainsi qu'un jour leur conversation 
étant tombée sur l'état moral des classes po
pulaires, avec lesquelles les habitudes chari
tables d'Alicttc la mettaient fréquemment en 
rapport, la jeune femme se permit de dire que 
malheureusement les leçons de matérialisme 
leur venaient souvent d'en haut. 

— Vous avez parfaitement raison, dit Ber
nard, et je ne sais vraiment pas où nous allons 
tous de ce train-là, et quelles terribles choses 
se préparent : mais, comme on n'y peut rien, 
le mieux est de n'y pas penser. 

— Comme LouisXV, alors'.' reprit Aliette : 
— mais, mon ami, êtes-vous bien sûr qu'on 
n'y puisse rien '? Xe croyez-vous pas que 
l'abolition de toute croyance religieuse, de 
toute espérance au-delà de la vie. de tout 
recours en Dieu, est pour beaucoup dans cette 
avidité furieuse et exclusive de jouissances 
immédiates dont vous vous alarmez vous-
mêmes ? 

— J'en suis persuadé, au contraire, dit 
Bernard. Mais ensuite T Où voulez-vous en 
ven i r? Est-ce ma faute si la terre tourne? 
Est-ce ma faute si l'incrédulité règne du haut 
en bas et envahit tout 1 Prétendez-vous m'in-
ainuer que je devrais donner l'exemple au 
peuple? Mais l'exemple de quoi, p U i s q u c j c n e 

ti) voir le Jeanne m Beaeats du 7 novembre. 

croisa r ien?. . . 1/exemple de l'hypocrisie et 
du sacrilège ? 

Aliette devint très pâle et ne répondit pas. 
Ma chère, poursuivit-il durement, vous 

vous débattez dans l'impossible... "Vous êtes 
une chrétienne de fait dans une société qui ne 
l'est plus que de nom... Vous ne pouvez pour
tant pas réformer votre siècle... Vous ne 
pouvez pas faire du Paris du xixc siècle un 
Port-Koyal-dcs-Champs, dont vous seriez la 
mère Angélique.. . Renoncez-y donc, de 
grâce !. . . et surtout, je vous en supplie,renon
cez à me ramener, moi, personnellement, à 
vos croyances... Cette manie de me convertir 
vous obsède, et franchement elle m'agace un 
peu... car je la sens pointer sous vos moindres 
paroles comme sous vos moindres act ions . . . 
Je croyais pourtant m'ètreexpliqué assez caté
goriquement sur ce sujet avant notre mariage, 
et votre oncle le sait mieux que personne. . . 
J'ai fait en conscience tout ce que pouvait faire 
un homme pour ne vous laisser à cet égard 
aucune espérance chimérique, pour vous épar
gner cette déception qui est au fond de toutes 
ves douleurs, et qui est même, si vous voulez 
être juste, votre unique douleur . . . Renoncez 
une bonne fois à ce rêve... n'y pensez plus... 
et vous verrez quel soulagcmen t pour nos deux 
misérables existences ! 

Aliette sans parole le regardait avec l'œil 
humide et suppliant d'un pauvre animal aux 
abois. Sa bonté native le reprit, cts'asseyant 
près d'elle : 

— Voyons, ma chère, dit-il d'un ton plus 
doux, j ' a i tort.. . en fait de conversion, il ne 
faut jamais désespérer de rien ni de per
sonne... ainsi rappelez-vous M. de Rancé ?... 
C'est de votre temps, M. de Rancé ?... Eh bien ! 
avant d'être le réformateur de la Trappe, il 
avait été comme moi un grand mondain et un 
grand «explique... ce qu'on appelait alors'un 

libertin... Cependant il est devenu un saint!... 
Il est vrai qu'il eut pour cela de terribles 
raisons... Vous savez à quelle occasion ii s'est 
converti ? 

Aliette lit signe qu'elle ne Je savait pas. 
— Eh bien ! il revenait à Paris après une 

absence de quelques jours. . . il court chez une 
dame qu'il aimait, — madame de Montbazon, 
je crois, — il monte un petit escalier dont il 
avait la clef, et la première chosequ'ilaperçoit, 
— sur une table, — au milieu de la chambre, 
c'est la tète de sa maîtresse, dont les médecins 
étaient en train de faire l'autopsie. 

— Si j 'étais sure, dit Aliette, que ma (ète 
eût la même vertu, j 'aimerais la mort. 

Elle prononça cette phrase d'une voix basse, 
mais avec un tel accent d'ardente sincérité, 
que son mari en ressentit une sorte de malaise 
douloureux.— Il sourit pourtant, et lui frap
pant doucement sur la joue : 

— Quelle folie ! dit-il. — Une charmante 
tétocomme la votre n'a pas besoin d'être morte 
pour faire des miracles. 

III 
C'était en ces termes qu'ils vivaient alors, 

six ans environ après leur mariage, Aliette 
continuant machinalement de traîner, dans tin 
monde qu'elle détestait et qui ne l'aimait pas, 
sa tristesse hautaine et sa santé fatiguée ; 
Bernard, toujours partagé entre une secrète 
colère et une secrète pitié, tous deux presque 
également malheureux. 

Chaque année, au printemps, en attendant 
la date fatidique du grand priée, le monde 
parisien aime assez à se donner un avam-
goût de la vie libre des champs, en poussant 
quelques pointes au-delà des fonilicalions. Ce 
fut ainsi qu'au mois de mai 18S0, le groupe 
selccted. dont M. et madame de Vaudricourt 
faisaient partie, eut un jour la fantaisie d'or
ganiser une espèce de pique-nique à Saint-Cfer-

main-en-Layc. En conséquence, deux ou trois 
grands mail-coavhcs, attelés en poste, en
traient, vers six heures du soir, dans la cour 
du pavillon Henri IV, et l'on en vit descendre 
une brillante sock-té de trente à trenlc-cinq 
personnes. On dîna joyeusement, puis on alla 
faire un tour en forêt, pendant qu'on débar-
raissait la salle à manger pour la transformer 
en salon. On rentra à l'hôtel et on se mit à 
danser au piano avec cette gaieté familière 
que la campagne autorise. Sur ces entrefaites, 
quelques vieux routiers do la bande avaient 
découvert dans l'hôtel la présence de deux ou 
trois actrices de leur connaissance, célébrités 
des peiits théâtres chantants du boulevard : 
l'une d'elles était même une simple chanteuse 
de café-concert, mais également en réputation. 
Sur le rapport de ces rabatteurs, la société, 
emportée par l'effervescence du moment, et 
aussi par l'avide curiosité des femmes du 
monde à l'égard des femmes de théâtre, décréta 
par acclamation, moins uue ou deux voix, 
qe ces dames seraient invitées à concourir à 
lit fêle. Des délégués furent mis en campagne 
et ne tardèrent pas à faire leur entrée triom
phale en compagnie des trois actrices qui 
furent saluées d'une double s;;lvo d'applaudis
sements. On sut qu'elles avaient repoussé 
toute idée de rétribution, et cela parut d'abord 
un peu gênant, mais on en prit sou parti : on 
les entoura, on les interrogea, on les compli
menta; charmées de la qualité et de la bonne 
grâce de leurs hôtes, elles se mirent d'elles-
mêmes au piano et chacune chanta à son tour 
quelques couplets choisis avec assez de discré
tion. II parut diffici'e de les mettre à la porte 
pour les remercier. Les hommes, d'ailleurs, 
et même les femmes, étaient bien ait.es de faire 
avec elles plus ample connaissance. Bref, on 
les invita à figurer dans le cotillon qu'on avait 
interrompu à leur arrivée et qu'on reprit en 

leur honneur. Elles y apportèrent une auima-
tion nouvelle qui se traduisit par un certain 
dévergondage chorégraphique mêlé de chants. 
Après quoi vint le souper, auxquelles elles 
furent naturellement conviées. Excitées par 
le mouvement, par le Champagne, et provo
quées, en outre, par quelques-uns des convives 
elles chantèrent cette fois sans vergogne la 
lleurmèmede leur répertoire public et secret... 
Le souper se prolongeait ainsi indéfiniment 
au milieu des refrains grivois, des clameurs 
joviales des hommes, des petits cris effarou
chés des femmes et des épanchements de 
voisinage. 

Madame de Vaudricourt, profitant du bruit 
et du désordre, avait quitté sa place eu mur
murant quelques mots sur la chaleur excessive, 
et s'était approchée d'une fenêtre ouverte. — 
Le jour naissait : l'immense vallée do la Seine 
étendai t sous les yeux d'Aliette ses profondeurs 
où flottaient des brumes blanchâtres. — Il lui 
sembla tout à coup qu'elle perdait pied, qu'elle 
plongeait dans ces grands espaces vides, et 
qu'elle s'y sentait disparaître. Elle poussa un 
faible cri, étendit les deux bras* comme pour 
prendre son vol et tomba toute raide sur le 
parquet. 

Le bruit de sa chute fit taire les ciiansons et 
les rires. M. de Vaudricourt accourut. On 
l'aida à relever la jeune femme inanimée et à 
la porter daus un des appartements de l'hôtel. 
Pendant qu'on allait à la hâte chercher un mé
decin, on employait vainement les sels, 
l'éther et les autres petits remèdes usuels 
pour faire revenir Aliette de son évanouisse
ment. Le médecin, on arrivant, la trouva 
toujours rajde et inerte, les joues creuses et 
blanches. On le laissa seul dans la chambre 
avecM.de Vaudricourt. Pendant qu'il touchât 
longuement le pouls de la malad^cu adre*sa,ut 
à sou mari quelques hrèves. quesijQfls4 J«>̂  

paupières d'Aliette s'entr'ouvraient pénible
ment et la conscience parut lui revenir; mais 
ce ne fut que pour une minute; car aussitôt 
son œil s'égara, son visage, si pâle, se colora 
subitement et son front devint ù'uu rouge 
pourpre. 

— Voilà un changement,dit le médecin,d'un 
ton sérieux. 

Il ordonna une application continue dé
glace sur la tête et lit poser sur les jambes un 
violent révulsif. Il surveilla même l'effet deeess 
remèdes pendant deux ou trois heures. Aliette.. 
quoiqu'elle ne fût plus en syncope, avait de 
nouveau perdu connaissance; elle s'agitait 
fiévreusement, murmurait des paroles con
fuses et portait souvent, avec une sorte d'im
patience, sa main sur son front. Vors le milieu 
du jour, la voyant un peu plus calme, le mé
decin se retira en promettant de revenir dans 
la soirée : 

— Monsieur, dit-il à Bernard en partant, 
a'il y a ici quelque chose d'ordre moral, j e 
l'ignore... mais enfin, si j'osais me permettre 
un conseil, tâchez que madame pleure. 

M. de Vaudricourt passa toute cette lo'jgae 
journée au chevet de sa femme, presque tou
jours debout, renouvelant lui-même Its appli
cations do glace • il lui prodiguait vainement 
les appels les plus tendres; il voyait qu'elle ne-
le comprenait pas. Ce fut seulement vers 1er 
soir que le regard d'AUetto s'arrêta sur lé
sion avec une lueur d'intelligence; en inètn» 
temps la poitrine de la jeune femme parut se 
déchirer et elle se mit à pleurer convulsive -
ment. 

OCTAVE FEUILLET 

(A suivre) 
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